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Fabien Lacouture 

Le jeune Jean-Baptiste du Palazzo Vecchio de Florence : un exemplum virtutis 

 

 

 

Dans la salle des Lys du Palazzo Vecchio de Florence se trouve une ronde-bosse en marbre 

représentant saint Jean-Baptiste, par le sculpteur florentin Benedetto da Maiano. Cette salle, 

tout comme la salle des Audiences dont elle est concomitante, résulte de la partition d’un grand 

hall préexistant en deux salles séparées. Vasari, et à sa suite de nombreux spécialistes du palais 

florentin date cette division de 14721, même si l’on ne peut exclure une séparation plus 

précoce2.  

 

La sculpture sur laquelle porte notre étude est celle d’un Saint Jean-Baptiste au désert en 

marbre (fig. 1). La figure est celle d’un jeune garçon d’une douzaine d’année environ : il est 

maigre et vêtu des attributs iconographiques traditionnels, comme la pelisse et le phylactère 

marqué de l’expression « Ecce Agnus Dei ». Elle a été placée sur l’architrave du portail de 

marbre, réalisé par Benedetto et son frère Giuliano dans les années 1470. Selon Doris Carl, la 

présence de saint Jean-Baptiste dans cette salle, lieu public menant à la salle des Audiences, est 

aisément compréhensible. Jean-Baptiste est en effet le saint patron de Florence, sa fête étant 

célébrée le 24 juin. Ceci expliquerait donc la légitimité de sa place au Palazzo Vecchio, lieu 

majeur de la vie civile et politique de la cité. Cette explication serait renforcée par la présence, 

sur le mur opposé, de saint Zénobe, l’autre saint patron de la cité, peint à fresque par Domenico 

Ghirlandaio. Les informations concernant ce Saint Jean-Baptiste et sa place dans le Palazzo 

Vecchio pourrait ainsi s’arrêter à ces quelques arguments. Cependant, une question mérite 

d’être posée. Pourquoi Jean-Baptiste est-il représenté comme un jeune garçon, à l’aube de son 



adolescence, et non comme un adulte ? Convoquer uniquement l’influence de Donatello et de 

son Saint Jean-Baptiste adolescent du Bargello ne serait pas suffisant3. Le choix du jeune âge 

du saint doit être analysé et compris en fonction du programme décoratif dont il serait la figure 

clé, un programme soulignant l’importance des vertus dans l’apprentissage du bon 

gouvernement.  

 

Avant de présenter notre analyse, il faut néanmoins signaler une récente étude menée sur cette 

même sculpture, dont les conclusions pourraient sembler problématiques pour l’argument que 

nous avançons. En août 2018, Sarah M. Dillon a publié dans le Burlington Magazine un article 

intitulé « The Problematic "Baptist": Benedetto da Maiano’s Sala dei Gigli doorway4 ». Dillon 

rappelle très justement que l’œuvre sculptée par Benedetto da Maiano a été conservée au musée 

du Bargello à Florence jusqu’au début du XXe siècle et fut placée au-dessus de la porte menant 

à la salle des Audiences en 1909 à la demande du directeur de ce musée, « pensant qu’il 

s’agissait de sa position initiale5 ». Sa thèse s’appuie sur plusieurs arguments : la taille de la 

statue actuelle, trop grande et rendant impossible la vue de la décoration derrière elle, ou encore 

la piètre qualité du marbre à sa base qui aurait été maintes fois modifiée pour s’adapter à la 

relative étroitesse de l’architrave sur laquelle elle fut déplacée6. Ces arguments apparaissent 

convaincants. Cependant, elle indique que l’installation de la statue du Bargello dans la salle 

des Lys a été une décision prise sur la base de la biographie que Vasari consacra à Benedetto 

da Maiano, où il fait état d’un jeune Jean-Baptiste (« un S. Giovanni giovanetto ») mesurant 

deux bras de hauteur (environ un mètre vingt) au-dessus de la porte7. Toujours selon Dillon, 

l’exactitude des propos du biographe est renforcée par un inventaire daté de 1553 qui mentionne 

également un jeune saint Jean-Baptiste (« uno santo giovanni Giovani ») au-dessus de cette 

porte8. Elle conclue sur ce point en écrivant qu’ « il est probable qu’une sculpture de Jean-



Baptiste – peut-être pas la même que celle actuellement en place mais de même taille – fut 

installée après que Benedetto a terminé la porte et avant la moitié du seizième siècle9 ».  

 

Il faut donc garder à l’esprit que la statue actuellement dans la salle des Lys (fig. 1) n’est peut-

être pas celle que les Florentins de la fin du XVe siècle pouvaient admirer. Mais qu’il s’agisse 

de celle-ci ou d’une autre, il y avait bel et bien une statue représentant saint Jean-Baptiste jeune, 

dont l’apparence était sans aucun doute proche du modèle donatellien ou de celle qui orne 

aujourd’hui l’architrave. Cela ne répond pas à la question soulevée précédemment : quelles sont 

les raisons qui peuvent avoir présidé au choix de la jeunesse pour la figure du saint ?  

 

Adolescence et jeunesse à Florence aux XVe et XVIe siècles 

 

« Alors donc le père commence à prendre soigneusement garde à la vie de son fils, le sachant 

entrer dans l’âge où il semble déjà se connaître et avoir la liberté de choisir et de pouvoir vivre 

selon sa volonté. Alors il commence à connaître son esprit et sa nature, lesquels en lui 

auparavant étaient incertains, quand l’âge, la crainte, le maître et les parents l’interdisaient10 ».  

Voilà comment Matteo Palmieri conçoit l’adolescence dans le premier livre de son traité Della 

Vita Civile, rédigé dans les années 1430 et publié selon toute vraisemblance en 143911. 

L’adolescenza est un âge de transition, entre l’enfance (puerizia) et la jeunesse (giovinezza) et 

l’âge adulte (maturitas). Cet âge traditionnellement situé entre douze et dix-huit ans est une 

construction culturelle et sociale, « entre les marges mouvantes de la dépendance enfantine et 

de l’autonomie des adultes, […] aux franges de l’immaturité et de la maturité sexuelles, de la 

formation des facultés intellectuelles, et de leur épanouissement, de l’absence d’autorité et de 

l’acquisition de pouvoirs12 ». Entre la puerizia et la giovinezza, l’adolescence possède les 

caractéristiques de la première, l’innocence et le manque de maturité, et celles de la seconde, 



l’ardeur et le manque de limites. Dans les premières pages du De la Famille de Leon Battista 

Alberti, Lorenzo, le pater familias, parle de ce qu’il appelle la gioventù, ici autre terme 

générique applicable à la fois à l’adolescence et à la jeunesse :  

 

« Mais qui ignore combien est incertain le chemin de la jeunesse ? Si elle a quelque vice, celui-

ci demeure d’abord dissimulé et couvert par peur ou par honte du père ou des ainés, pour se 

découvrir ensuite et se manifester avec le temps. Et plus la crainte et le respect font défaut chez 

les jeunes gens, plus naissent et croissent en eux de jour en jour différents vices : tantôt leur 

propre entendement est dépravé et corrompu de lui-même, tantôt il est rendu vicieux et gâté par 

de mauvaises fréquentations et de mauvaises habitudes. […] Nous avons vu, dans notre ville et 

ailleurs, les enfants de citoyens de très grande valeur montrer, tout petits, un excellent naturel, 

avoir des dehors et un aspect fort distingué, pleins de douceur et de mœurs, et puis se révéler 

infâmes par la négligence, je crois, de ceux qui ne les ont pas bien dirigés13 ». 

 

Les points communs entre les citations de Palmieri et d’Alberti sont manifestes. Cet âge est 

caractérisé par le développement et la progression (comme l’indique le suffixe inchoatif -sc14), 

qui peuvent entraîner le jeune individu aussi bien vers les vices que vers les vertus, ces dernières 

nécessitant une éducation appropriée pour choisir le bon chemin. C’est pourquoi les pédagogues 

humanistes des XIVe et XVe siècles accordaient une grande importance à cet âge de la vie. 

L’adolescence est le moment où un jeune garçon, pas encore un jeune homme, doit soumettre 

ses propres envies et ardeurs à un contrôle salutaire15. Ce comportement est important pour sa 

propre vie, présente et à venir, pour celle de sa famille mais aussi pour celle de la cité : « Une 

jeunesse bien éduquée est de la plus haute importance pour le bien public : en fait, si les enfants 

sont bien éduqués, cela leur sera utile personnellement, mais cela sera aussi utile à la cité toute 



entière16». Entre l’école élémentaire et l’université furent créées des écoles dont l’objectif était 

de former les fils de cette oligarchie afin qu’ils puissent remplacer leurs pères à la tête des États. 

 

Cette nouvelle pédagogie se fonde sur l’étude des studia humanitatis, l’imitation des Anciens 

et l’apprentissage des vertus17, notamment les quatre vertus cardinales que sont la Prudence, la 

Force, la Tempérance et la Justice18. La Prudence était considérée comme la clé du programme 

pédagogique. Consciente du passé, du présent et du futur, elle juge en toute conscience et 

connaissance la nécessité et la moralité de chaque acte. La Justice régule les interactions entre 

les hommes. La Force permet de se confronter à la peur, au doute et à l’intimidation et de 

surmonter la faiblesse du pécheur. Enfin celui qui maîtrise la Tempérance contrôle ses passions 

et les excès qu’elles peuvent entraîner. Les matières comme l’histoire ou la philosophie morale, 

deux des plus éminentes dans cette nouvelles pédagogie, étudiées et apprises à travers la lecture 

de textes classiques, offrent à la connaissance des élèves des modèles de succès, de 

comportement moral et de vertu19. Dans les arts visuels, les programmes iconographiques 

représentant les allégories des vertus ou les viris honestis et illustribus à travers des cycles de 

fresques ou de sculptures se multiplient et jouent un rôle civique, politique et, selon nous, 

pédagogique. Pour Bertrand Cosnet il s’agit du thème de la « concorde des vertus », c’est-à-

dire « plusieurs personnifications, le plus souvent les vertus théologales et cardinales, 

rassemblées autour d’un personnage ou d’un édifice symbolisant la commune20 ». 

 

C’est par exemple le cas du cycle des vertus sculptées en médaillons dans les écoinçons de la 

Loggia dei Priori – dite Loggia dei Lanzi, depuis le XVIe siècle – sur la place de la Seigneurie 

à Florence (fig. 2). La Loggia était utilisée pour les cérémonies publiques de la Seigneurie, 

notamment lors de la prise de fonction du Gonfalonier de Justice ou des Prieurs21. Sa décoration 

fut confiée à des sculpteurs florentins, comme Giovanni d’Ambrogio ou Giovanni Feti, qui 



s’appuyèrent sur un projet initial attribué à Agnolo Gaddi pour les sept allégories des vertus en 

marbre sur les façades latérale et centrale de la Loggia22. Sur cette dernière, de gauche à droite 

nous trouvons la Prudence, la Justice, la Tempérance et la Force (fig. 3 à fig. 6). Ces quatre 

figures allégoriques possèdent les attributs iconographiques traditionnels mais en offrent 

néanmoins une représentation originale sur laquelle il convient de s’arrêter. En effet, dans la 

partie basse des médaillons, inversée par rapport à la figure principale, est sculptée une tête 

présentant l’antithèse de la vertu à laquelle elle est associée (sorte de réminiscence formelle de 

psychomachies médiévales). Sous l’allégorie de la Justice est par exemple figuré le buste d’un 

condamné (fig. 4). Mais surtout sous la Tempérance (fig. 5) et la Prudence (fig. 3) se trouvent 

respectivement la tête d’un petit garçon et celle d’un adolescent. Ces deux associations sont 

déterminées par le topos, fréquent chez la plupart des pédagogues du temps, selon lequel 

l’enfance et l’adolescence soient des âges caractérisés naturellement par l’absence de ces vertus 

qui ne peuvent être acquises et maitrisées sans une éducation adéquate. Ce programme décoratif 

est le cadre même à l’intérieur duquel se déroule le rituel civique et politique. En parallèle des 

mots prononcés durant les cérémonies, les représentations des vertus et de leurs antithèses 

faisaient office de programme politique. L’importance de ces piliers du bon gouvernement – 

qu’il soit autocratique ou civique – était ainsi rendue visible et compréhensible pour la foule 

réunie sur la place.  

 

Ces vertus, tout au moins la Tempérance et la Prudence, étaient considérées comme 

contradictoire avec le comportement attendu d’un enfant. Pourtant, certains jeunes parvenaient 

à les acquérir : ils faisaient preuve d’une sagesse, d’une prudence et d’une gravitas propres aux 

anciens tout en restant pures et chastes, transcendant ainsi le comportement naturel de leur âge.  



Il s’agit du puer senex, dont le motif est réintroduit à la tradition hagiographique à la fin du 

Moyen Âge23. Or le puer senex le plus exemplaire – si l’on met à part la pure exemplarité du 

Christ – était Jean-Baptiste. 

 

Saint Jean-Baptiste, puer senex par excellence 

 

Dans les Évangiles, seul Luc s’arrête sur la naissance et l’enfance du Baptiste, mais n’y 

consacre que peu de mots24. Les Évangiles apocryphes sont à peine plus éloquents, tout comme 

La Légende Dorée de Jacques de Voragine. Les principales sources sur la question sont les 

Meditatione Vitae Christi du Pseudo Bonaventure et la Vita di San Giovanni, deux textes 

rédigés au XIVe siècle. Ce dernier, dont l’attribution au moine pisan Fra Domenico Cavalca est 

contestée, compile des écrits précédents et réalise une synthèse des éléments, légendaires ou 

non, la vie de Jean-Baptiste25. Dans les Meditatione, Jean est présenté comme le premier ermite, 

un « pur enfant » dont le principal objectif est de se rendre digne de Dieu26. Il y incarne, avec 

son cousin Jésus, le modèle que les jeunes garçons devaient imiter :  

 

« La première considération est d’avoir à la maison des peintures de jeunes saints ou de jeunes 

vierges, où l'enfant, encore dans les langes, se reconnaîtra et prendra du plaisir à se mirer. Et ce 

que je dis des peintures vaut aussi pour les sculptures. […] Il faut aussi que ton enfant se mire 

dans le saint Baptiste, vêtu d'une peau de chameau, petit enfant qui pénètre dans le désert, joue 

avec les oiseaux, suce la sève des plantes, dort à même le sol27. » 

 

Par sa capacité à ne pas se laisser emporter par les excès du comportement traditionnel de 

l’enfant ou du jeune adolescent, il incarnait ainsi le puer senex par antonomase. Les sacre 

rappresentazioni jouèrent elles-aussi un rôle dans la diffusion de ce topos. Publiée à la fin du 



XVe siècle et probablement écrite par Feo Belcari, proche de Laurent le Magnifique28, la pièce 

Di Santo Giovanni Battista quando andò nel deserto revient sur l’enfance du personnage. Dans 

un addendum à la première version du texte, Jean-Baptiste explique à ses parents son choix de 

partir au désert et indique qu’il est prêt à suivre la vertu (« vi prego che in piacer vi sia / Che io 

segua la virtu alte e leggiadre29 »). Ce n’est que dans cet environnement aride et inhospitalier 

qu’il peut se délester des vices inhérents à l’enfance et l’adolescence que sont les jeux, les fêtes 

ou les mauvaises fréquentations, ces mêmes vices qui reçoivent l’anathème des pédagogues et 

qu’il mentionne lui-même comme les défauts dont il faut se défaire30. Dans le reste du récit est 

à nouveau énoncée la nécessité de choisir la vertu31 et une morale est exposée par un ange à la 

fin de la pièce32. 

 

Ainsi, à Florence au XVe siècle, outre sa position de saint patron de la ville, saint Jean-Baptiste, 

est également un modèle à suivre pour les jeunes enfants, incarnant le puer senex, celui qui 

choisit de suivre le chemin juste et vertueux et qui maitrise naturellement les vertus. 

Considérant ce rôle pédagogique joué par le Baptiste dans l’Italie de la Renaissance et en 

particulier dans la cité florentine, il convient à présent de revenir sur la sculpture de la salle des 

Lys.  

 

La concorde des vertus 

 

Pourquoi avoir choisi de représenter Jean-Baptiste encore jeune garçon, à peine adolescent, 

plutôt qu’adulte ? La présence autour de lui d’un système décoratif consacré aux vertus33 peut 

nous éclairer sur le choix de son âge et sur une possible fonction didactique.  

 



La ronde-bosse sculptée par Benedetto est entourée de nombreuses références aux vertus, si 

bien que nous pourrions y voir un exemple du thème de la « concorde des vertus » mentionné 

précédemment. La porte au-dessus de laquelle elle est installée est encadrée par deux pilastres 

cannelés, chacun terminé par un chapiteau décoré d’une coquille abritant l’allégorie d’une 

vertu. Décorant le chapiteau du pilastre gauche se trouve celle de la Charité (fig. 7.a), l’une des 

quatre vertus théologales, sous les traits d’une jeune femme allongée allaitant un enfant et tenant 

dans sa main une torche. À droite, également inclinée, se trouve l’allégorie de la Tempérance 

(fig. 7.b), versant un liquide dans un bol tenu par un putto ailé. Présentées all’antica dans des 

positions allongées rappelant celles des reliefs ornant les sarcophages34, ces allégories sont loin 

de l’iconographie traditionnelle ou encore de celle des médaillons de la Loggia dei Priori. Elles 

restent cependant tout à fait intelligibles35 et la présence de la Charité, vertu théologale, face à 

la Tempérance, vertu cardinale, se justifie au sein de cet ensemble. Dans un contexte politique, 

la Charité pouvait être considérée également comme une vertu civique. Elle était d’ailleurs 

souvent convoquée par les pédagogues et philosophes humanistes parmi les qualités nécessaires 

au bon gouvernement36. De l’autre côté du mur, dans la salle des Audiences, fait pendant à la 

statue de saint Jean une allégorie de la Justice (fig. 8), elle-aussi exécutée par Benedetto. Assise 

sur une sorte de sedia curulis, elle tient ses attributs, l’épée et la balance. Ces allégories des 

vertus ont un rôle civique et politique, elles présentent au cœur du pouvoir politique florentin 

les qualités nécessaires au bon gouvernement, celles que doivent posséder les adultes et enfin 

celles qui doivent être enseignées aux enfants et aux jeunes.  

 

Jean-Baptiste a légitimement sa place dans ce système. Il est le puer senex, l’enfant qui, par 

choix, mène la vie la plus vertueuse. En tant que « virgo purissimus » mais surtout que « plus 

quam propheta » - pour reprendre les termes des Meditationes -, il partage avec la Prudence les 

qualités visionnaires et téléologiques permettant de choisir le bien et d’éviter le mal. Jean 



pourrait être pensé en lien étroit avec la plus haute des vertus parachevant ainsi le décor du 

centre du pouvoir politique de la ville37. La salle des Lys était un passage obligatoire avant 

d’entrer dans la salle des Audiences, mais c’était également le lieu où se tenaient des réunions 

publiques et même des repas de grandes assemblées38. N’oublions pas qu’en plus de ce système 

décoratif sculptural, les murs de la salle des Lys devaient abriter des représentations des 

hommes illustres, un choix qui trahit à nouveau la volonté de proposer un spectre complet 

d’exemplum virtutis dans lequel Jean-Baptiste s’intègre non pas – ou pas seulement – en tant 

que figure religieuse mais aussi civique. Sa présence sous les traits d’un jeune garçon pouvait 

servir d’exemple, pour les fils allant avec leurs pères, mais aussi pour les pères eux-mêmes, 

offrant à leur regard un jeune garçon dont le comportement doit servir d’étalon pour l’éducation 

qu’ils donnent à leurs propres enfants.  

 

Conclusion 

 

À Florence aux XIVe et XVe siècles, la sculpture jouait un rôle majeur dans la diffusion d’idées 

politiques et de préceptes civiques au sein de lieux publics ou semi-publics. Le saint Jean-

Baptiste du Palazzo Vecchio s’insère dans ce processus. Ne voir dans cette ronde-bosse qu’un 

moyen de « christianiser ou baptiser cet important portail, dédiant à nouveau (durant le temps 

de Savonarole) un important lieu politique à la gloire de Dieu et rejetant les intérêts humanistes 

associés à Laurent le Magnifique » comme l’avance Dillon dans son article39 ne semble pas 

être suffisant, voire aller à l’encontre du rôle civique de ce personnage dans l’édification des 

jeunes gens et de leurs parents. S’il n’était question que de christianiser un lieu, pourquoi avoir 

choisi de le représenter jeune ?  

 



Cette jeunesse n’avait jamais été questionnée jusqu’à présent. Pourtant, prendre en compte cette 

caractéristique permet de renouveler la lecture de cette statue au sein d’un environnement 

consacré aux vertus comme un modèle pédagogique et civique. Il est le puer senex par 

excellence, capable de se contrôler lui-même, de choisir le droit chemin, d’embrasser de concert 

toutes les vertus nécessaires à un bon comportement et, ainsi, à un bon gouvernement. Qu’il 

s’agisse des nombreux bustes de saint Jean-Baptiste jeune qui se diffusent dans la Florence du 

XVe siècle40 ou de rondes-bosses, ces représentations rythmaient la cité et offraient à tout âge 

un modèle et un parangon de vertu. 
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